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~BON FANTOMKA
Histoire d'une nuit de Noel

filles de Saint-bat et cru apercevoir
vieille et

te sur sa
Lire. com-

année terri-
ýde misère,
dont je me

es de Picardie et comme de-
jours et des jours, il gelait

les pierres, les chemins
urs aux pieds des pauvres
iai chaussés et mal nourris.
journée du 23 décembre, on
,endu le canon tonner, les
ises grésiller en crachant
ý ciui tuaient des hommes.,

vemonts de troupes s
Le maire, un brave hon
vait rien d'héroîque, se ri
terrifiantes histoires de ses
sillés par les Prussiens pou
fusé de dénoncer des fra
ou amenés captifs aux
d*,AllSnagne. Madame 1
encore moins héroïque, pli
Comme une veuve d'hier. i
lers municipaux n'étaient
troul lés. Quant au sonneu
roisse qu'on a'vait chargé
1er l'approche de l'ennen
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au loin, avec une longue-\~
qui datait du premier Em]
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-C'est tout plein drôli
j' ai beau m'écarquiller les:
vois rien de rien.., moi
qu'avec mes deux veux!

9ÉII sait. Il fallait laisser tout c
et l'on gelait comme su~r laE publique.

Vers le soir, seulement, le
tomba, les détonations s'espac
puis un grand silence funèbre
sur la campagne. Alors, timide

des mou- on ferma les fenUtres--celles
ions bois. moins, dont les vitres a.va;ieni
ie qui n'a- remises-après une fervente 1

Lppelait les on se coucha, tout habillé, de
îpareils fu- de surprise, pendant la nuit
~r avoir re- Ma tante d'Allonville vivait
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a. mairesse, enfants, moi, sa nièce, et des d
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t regardaiÀ ayez pitié du brave sold aà qi,
rue marine fend sa Patrie ! ramenez-le sa
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~disait-il, qui le préserve du COUP mor

yeux, je ne mon Dieu!
ns encore Très superstitieuse, elle étai.

suadée, d'ailleurs, que s'il arriv
nville, aul moindre mal à mon oncle, el
matin, ex- saurait tout de suite et au, dý
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